
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
Lola but une gorgée de thé bien sucré en s’efforçant d’ignorer les questions qui tournaient dans sa tête. Allait-elle se montrer à la hauteur ? Serait-elle capable de prendre des décisions de vie ou de mort ? Où étaient les toilettes ?
Par-dessus le bord de sa tasse, elle vit une armée de blouses bleues envahir la cantine de l’hôpital dans un joyeux brouhaha qui, loin de la réconforter, ne fit qu’accentuer ses angoisses. Tous semblaient tellement détendus, à l’aise dans cet environnement, alors que son estomac se nouait à la pensée de devoir commencer sa première journée d’internat. Elle l’avait pourtant voulue, cette affectation au Belfast Community Hospital, car elle représentait pour elle un pas supplémentaire vers l’indépendance, mais, pour l’heure, elle n’avait qu’une envie : prendre ses jambes à son cou pour rentrer chez elle.
Jusque-là, ses frères avaient été là pour la guider et la rassurer, et ils avaient été les premiers à l’encourager à quitter le nid pour s’installer à l’autre bout de la ville où elle avait décidé de louer un appartement en colocation avec sa meilleure amie, histoire de garder quelques repères. Le grand saut dans l’inconnu, très peu pour elle… La solitude lui faisait peur depuis ce jour de ses quinze ans où son monde avait basculé.
Même maintenant, presque dix ans plus tard, elle ne s’était pas guérie de cette paranoïa qui la saisissait chaque fois qu’elle s’aventurait en territoire inconnu et qui lui faisait craindre le regard des autres. Elle s’imaginait que tous allaient l’observer, la jauger et, à terme, lui faire payer sa différence.
Résonnant du fond de sa besace, les premières notes sépulcrales de la Cinquième Symphonie de Beethoven l’arrachèrent à ses souvenirs. Ce n’était pas le moment de s’enfoncer dans son enfer de douleur et d’humiliation alors qu’on l’attendait pour le début de son stage aux urgences.
Convaincue d’être le point de mire de la salle, elle exhuma le portable de son sac et appuya d’un doigt tremblant sur la touche.
— Salut, sœurette…
La voix de l’aîné de ses trois frères. A un quart d’heure de sa garde, ce n’était pas raisonnable de prendre l’appel, d’autant que le logo « Portables interdits » — un mobile rayé d’une belle croix rouge — s’affichait sur tous les murs, mais elle ne pouvait s’en empêcher. Jake avait toujours eu un don pour sentir quand elle n’allait pas bien.
— Euh… Bonjour, Jake.
Elle chuchotait. Si elle ne lui avait pas répondu, lui et ses frères n’auraient cessé de la relancer toute la journée étant donné qu’ils étaient à l’origine de cette maudite idée. Renonçant à finir son thé, elle battit en retraite vers le couloir pour fuir les regards réprobateurs.
— Comment ça se passe ?
La voix bienveillante et protectrice lui fit l’effet d’un bras autour de ses épaules. Elle n’était plus seule.
— Je n’ai pas encore commencé. Je te rappellerai dès mon retour à l’appart.
Emue par la sollicitude de ses frères qui devinaient sa détresse, elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Même s’ils se mêlaient parfois de ce qui ne les regardait pas, elle ne pouvait se passer d’eux.
— Je suis dehors, sur le parking, j’ai quelque chose pour toi, dit Jake. Sors vite me rejoindre.
Il semblait si content de la petite surprise qu’il lui réservait qu’elle n’eut pas le cœur de refuser. D’autant qu’un bisou de son frère lui donnerait des forces pour le reste de la journée.
— D’accord.
Elle mit fin à la communication et enfreignit une seconde fois le règlement de l’hôpital en s’élançant dans les couloirs, les semelles antidérapantes de ses mocassins couinant sur le sol ciré.
Beau brun au teint mat, Jake l’attendait sous l’auvent des ambulances et attirait les regards de la part de la gent féminine alentour. Les trois frères ressemblaient à leur père tandis que Lola avait hérité de la blondeur et des yeux verts de leur mère, ce qui expliquait peut-être pourquoi son père avait pris ses distances avec elle. Sans doute lui rappelait-elle douloureusement la femme qui l’avait autrefois abandonné en lui laissant quatre enfants à charge.
— Je suis venu te souhaiter bonne chance.
Après l’avoir serrée dans ses bras à l’étouffer, il lui tendit un paquet ficelé à la diable.
— Tiens. Je t’ai acheté ceci.
— Merci.
Elle déchira le papier froissé et découvrit un stéthoscope flambant neuf aux branches rose fluo. Quelle délicate attention ! Heureusement, ses frères étaient là pour compenser l’absence de leur mère qui s’était volatilisée dans la nature, et l’indifférence de leur père qui ne se préoccupait plus que de sa propre personne.
— Il est rose, pour respecter la tradition, ajouta Jake, clin d’œil à l’appui.
Afin d’empêcher ses frères de lui chiper ses affaires lorsqu’ils étaient petits, Lola avait usé et abusé du rose — une arme de dissuasion fort efficace contre les garçons qui, pour rien au monde, n’auraient voulu être vus sur un vélo orné d’autocollants en forme de petits cœurs roses ou avec un cartable de la couleur infamante.
— C’est adorable, Jake, dit-elle en enroulant l’objet autour de son cou. Mais il faut vraiment que j’y aille maintenant si je ne veux pas être en retard dès mon premier jour de stage.
Après d’interminables embrassades, elle se remit à courir, cette fois en direction du bâtiment des urgences, et s’arrêta devant le groupe de blouses bleues rassemblées dans le hall.
— Bonjour, je suis Lola Roberts, dit-elle, essoufflée.
— Merci de daigner vous joindre à nous.
La voix ironique et cassante appartenait au médecin chef, le Dr Henri Benoit, un beau brun ténébreux qui, à en croire la rumeur, ravissait le cœur de toutes les nouvelles internes. Dieu merci, Lola avait fait une croix sur les hommes, en fuyant tout particulièrement les plus séduisants car, sinon, cela l’aurait chagrinée de démarrer d’un si mauvais pied avec le bel Henri.
— Désolée. Mon frère voulait me souhaiter bonne chance.
Zut… Elle avait l’air d’une gamine entrant à la maternelle, songea-t-elle en ôtant le stéthoscope de son cou. La joie que lui avait procurée le cadeau de Jake venait d’être gâchée par le mépris de son directeur de stage.
— A l’avenir, docteur Roberts, je vous serais reconnaissant de laisser votre vie personnelle à la porte.
— Cela ne se reproduira plus.
Bravo… Pour quelqu’un qui détestait se faire remarquer, elle commençait fort.
— Bien, maintenant que nous sommes tous là, reprit-il, je vais vous montrer l’emplacement de chaque chose avant de vous lâcher dans l’arène.
Le sarcasme semblait une seconde nature chez lui, et son fort accent français n’ôtait rien à son pouvoir d’intimidation, ce qui n’empêchait pas les nouvelles recrues féminines qui l’entouraient de le regarder avec les yeux de Chimène. Même les garçons semblaient fascinés par le personnage.
En d’autres circonstances, Lola aurait apprécié la présence en chair et en os d’un beau spécimen venu du continent à la voix exotique qui la changeait des rudes sonorités du parler gaélique. Mais une réprimande était une réprimande, accent romantique ou pas.
Heureusement, il ne lui accorda plus aucune attention durant la visite express du service qu’il proposa au groupe d’idolâtres qui, collés à ses basques, buvaient ses paroles. A la traîne, Lola suivait en espérant se fondre dans l’anonymat.
— Voici le bloc de réanimation et le poste de monitorage. Au fond du couloir, les chambres réservées aux patients en ambulatoire…
Elle s’efforçait d’absorber la foule d’informations dont il les bombardait. Il n’était pas du genre à répéter et, de toute façon, pas question de se singulariser de nouveau en posant une question.
Les beaux machos étaient sa bête noire. D’expérience, elle savait qu’elle avait le chic pour faire ressortir les pires instincts chez cette catégorie d’hommes qui prenaient un malin plaisir à s’acharner sur elle et à souligner ses défauts et carences. Bref, cela se terminait toujours par une totale déroute de sa part.
Elle espérait vivre un jour tranquillement comme tout le monde, sans s’inquiéter de l’image qu’elle donnait aux autres, mais, pour l’heure, elle entendait toujours dans sa tête ces voix cruelles la dénigrer, se moquer de son physique et lui dire qu’elle n’avait rien à faire ici.
Perdue dans ses pensées, Lola ne suivait plus l’exposé de leur guide quand, soudain, elle se rendit compte que tous la regardaient, comme s’ils attendaient quelque chose de sa part. Ils se trouvaient dans la chambre d’un vieil homme sous perfusion. Les bras croisés, Henri Benoit la fixait d’un air sévère.
Seigneur, qu’avait-elle encore fait ?
— Pardon d’interrompre votre rêverie, docteur Roberts. Je viens de vous demander de procéder à une prise de sang sur M. Forsythe.
La seconde réprimande en quelques minutes… Et, cette fois, elle l’avait bien méritée. Cela lui apprendrait à se laisser happer par ces maudits souvenirs.
Jamais elle ne parviendrait à faire carrière dans la médecine si elle ne muselait pas ses démons. Quelque chose lui disait que le Dr Benoit se lasserait vite de la rappeler à l’ordre et qu’elle récolterait un zéro pointé sur son rapport de stage si elle continuait à penser à autre chose qu’à son travail. De toute façon, elle devait aux patients d’être à cent pour cent à l’écoute de leurs problèmes au lieu de se complaire dans les siens.
Les mains moites et les jambes tremblantes, elle s’avança.
— Oui, docteur. Tout de suite.
Elle s’approcha du lit et, selon la procédure, informa le patient de ses intentions. Malgré tous les efforts qu’elle déployait pour afficher un air de calme autorité, sa voix tremblait. Or, si elle montrait un manque de confiance en elle-même, le patient risquait de prendre peur.
Hélas, elle n’était pas au bout de ses peines.
— Désolée, je n’arrive pas à trouver de veine…
Les joues en feu, elle se mit à tapoter la face interne du bras du vieillard pour tenter de faire affleurer une veine, et elle enfonça l’aiguille à trois reprises. En vain.
— L’une des règles de base de tout médecin débutant est de demander de l’aide lorsqu’il en a besoin au lieu de faire souffrir un malade pour préserver son ego, dit froidement le Dr Benoit. Je vais prendre la relève.
Il franchissait un seuil supplémentaire dans la critique en la désignant aux yeux de tous comme l’exemple à ne pas suivre. Et tous ces béni-oui-oui hochaient la tête, se félicitant sans doute de ne pas être sur la sellette à sa place.
Comme la main d’Henri Benoit frôlait la sienne en prenant la seringue, Lola sentit les mouvements de Yo-Yo s’accentuer dans son estomac. En hâte, elle recula de peur d’achever de se couvrir de ridicule en restituant son petit déjeuner sur les chaussures en cuir impeccablement cirées du médecin.
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La protégée du médecin

Lola est restée une jeune femme fragile apres avoir vécu
une expérience traumatisante lors de son adolescence.
Depuis, elle n'accorde qu'une confiance trés limitée aux
hommes... jusqu'a ce qu'elle rencontre son nouveau chef
de clinique, le Dr Henry Benoit. Celui-ci est parfait dans
son role de mentor : protecteur, compréhensif, et Lola
s'enthousiasme pour ce jeune docteur frangais... trés trés
charmant. Mais lorsqu'un baiser vient rompre ce que
Lola voyait comme une belle amiti¢, elle panique. Car les
sentiments qui I'envahissent alors sont d'une intensité qui
I'effraie terriblement...

CARO CARSON
Leur amour impossible

Au sein de l'association Texas Rescue dont Patricia fait
partie, le dernier ouragan qui a dévasté la cote est au cceur
des préoccupations. C'est décidé, elle va préter main-forte
aux centaines de personnes sinistrées - en tant que riche
héritiére, c'est le moins qu'elle puisse faire ! Lorsqu'elle
tombe en prime sur Luke, Patricia est aux anges, car ce
craquant cowboy d'un ranch prospére lui plait follement,
et plaira assurément a sa famille. Hélas, le jour ou elle
découvre qu'il n'est pas celui qu'il prétend étre, ses espoirs
s'évanouissent. Sa famille snob et richissime ne I'acceptera
jamais !
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